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Premières mentions de vers de terre au parc 
naturel et historique de l’île aux Basques

Jean-David Moore

Résumé
Deux espèces exotiques de vers de terre, d’origine européenne, ont été trouvées à plusieurs endroits au parc naturel 
et historique de l’île aux Basques (Québec, Canada). Il s’agit des premières mentions de vers de terre sur cette île. Cet 
article ne permet pas d’établir avec certitude quand les vers de terre sont arrivés sur l’île. Ceux-ci pourraient avoir été 
involontairement introduits par les Basques dès les 16e et 17e siècles. D’autres sources potentielles d’introduction sont 
également discutées. Pour le moment, il est di�cile d’évaluer l’ampleur des e�ets qu’ont pu avoir les vers de terre sur les 
di�érents écosystèmes de l’île, étant donné l’absence de suivi à long terme et d’inventaires approfondis. Cependant, les 
espèces de vers de terre recensées jusqu’à maintenant sur l’île ont généralement des e�ets moindres sur les écosystèmes 
que ceux d’autres espèces exotiques de vers de terre européens présentes au Québec. Des inventaires supplémentaires 
seraient nécessaires a�n de documenter si de telles espèces sont présentes, l’ampleur du phénomène de colonisation 
par les vers de terre, et les e�ets potentiels de celle-ci sur les écosystèmes de cette île.

Mots clés : Dendrodrilus rubidus, espèces exotiques envahissantes, Lumbricidae, Lumbricus rubellus, vers de terre

Abstract
Two exotic earthworm species from Europe were observed at several locations in the Parc naturel et historique de l’île 
aux Basques (Québec, Canada). �ese are the �rst records of earthworms from this island. While it is not possible 
to establish with certainty when they became established there, they could have been unintentionally introduced by 
the Basques as early as the 16th and 17th centuries. Other potential sources of introduction are also discussed. At the 
moment, given the lack of long-term monitoring and in-depth surveys, it is di�cult to evaluate the extent of the e�ects 
that earthworms may have had on the various ecosystems found on the island. However, the 2 species so far observed 
there generally have much more limited impacts than other European earthworm species found in Québec. Additional 
surveys would be required to document whether some of the latter species are present on the island, the extent of the 
earthworm colonization, and the potential e�ects of this on the ecosystems present.

Keywords: Dendrodrilus rubidus, earthworms, exotic invasive species, Lumbricidae, Lumbricus rubellus
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Introduction

Depuis l’arrivée des colons européens, des vers de 
terre exotiques ont colonisé les sols de plusieurs forêts de 
l’Amérique du Nord soumises à la dernière glaciation (Moore 
et collab., 2009; 2015a). Les espèces que l’on y trouve sont, 
pour la plupart, d’origine européenne (Gates, 1982; Reynolds, 
1995), mais certaines, d’origine asiatique, ont également été 
répertoriées au cours des récentes décennies dans le Nord-Est 
américain et en Ontario (Moore et collab., 2018). Au Québec, 
sur les 20 espèces de vers de terre répertoriées à ce jour, 18 sont 
d’origine européenne tandis que les 2 autres sont indigènes 
(Reynolds, 2014; Reynolds et Reynolds, 1992). Les observations 
de vers indigènes sont toutefois rarissimes (Reynolds, 2014; 
Reynolds et Reynolds, 1992). 

Au Québec, on trouve les vers de terre principalement 
sur la rive sud du fleuve Saint-Laurent, dans un corridor 
d’environ 150 km sur la rive nord de ce cours d’eau et le 
long des routes principales en direction du Lac-Saint-Jean, 
de La Tuque et de Maniwaki (figure 1). L’aire de répartition 
documentée sur la rive nord est probablement influencée 
par la méthode utilisée pour les inventaires, ces derniers 
ayant été principalement réalisés le long de certains axes 

routiers principaux. Bien que certains écosystèmes forestiers 
québécois ne soient pas encore colonisés par les vers de 
terre (Moore et collab., 2009), la présence d’un certain 
type d’humus (mull1), noté lors de l’inventaire écologique 
des forêts québécoises réalisé de 1986 à 2000 (figure 1), 
laisse croire que leur répartition sur la rive nord du fleuve 
Saint-Laurent pourrait s’étendre au-delà de la zone connue 
actuellement. De plus, on a découvert récemment des vers 
de terre dans des écosystèmes forestiers boréaux du Québec, 
parmi les rares mentions en forêt boréale nord-américaine 
(figure 1; Moore et collab., 2009; Moore, J.-D., observations 
personnelles non publiées).

 1. L’humus de type mull est présent dans les forêts sur sols riches et 
peu acides. L’activité biologique y est intense, principalement celle 
des vers de terre exotiques. La litière (feuilles mortes) est rapidement 
incorporée au sol.
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Les vers de terre exotiques sont encore considérés 
comme bénéfiques en agriculture et comme de bons 
indicateurs de la fertilité et de la qualité des sols. Néanmoins, 
de plus en plus d’études rapportent qu’ils ont des effets négatifs 
significatifs sur la structure et la fonction des écosystèmes 
forestiers du nord-est de l’Amérique du Nord depuis leur 
introduction (Bohlen et collab., 2004a; 2004b; Evers et 
collab., 2012; Frelich et collab., 2006). Plus particulièrement, 
l’invasion par les vers de terre exotiques soulève de plus en plus 
de préoccupations parmi les écologistes et les gestionnaires 
forestiers quant au maintien de la biodiversité (Addison, 
2009; Evers et collab., 2012; Hendrix et collab., 2008; Moore 
et collab., 2015b; Sutherland et collab., 2011) et des processus 
naturels des forêts en Amérique du Nord (Eisenhauer et 
collab., 2009; Larson et collab., 2010; Nuzzo et collab., 2009). 

Effets potentiels sur les écosystèmes forestiers

Deux des effets les plus spectaculaires de l’invasion par 
les vers de terre en milieu forestier sont la disparition rapide 
de la litière à la surface du sol et le changement de la structure 
de celui-ci (Bohlen et collab., 2004a; Edwards et Bohlen, 1996; 
Langmaid, 1964; Szlávecz et collab., 2011). Ces changements 
peuvent engendrer des conséquences importantes sur les 
écosystèmes forestiers, particulièrement sur la biodiversité et 
la dynamique forestière. Ainsi, de nombreuses études récentes 
ont démontré que l’invasion par les vers de terre européens 

pouvait modifier le cortège des plantes de sous-bois (Cassin 
et Kotanen, 2016; Gundale, 2002; Hale et collab., 2006; Nuzzo 
et collab., 2009) et la dynamique forestière (Bal et collab., 
2018; Eisenhauer et collab., 2009; Forey et collab., 2011; 
Hale et collab., 2006). Dans certains cas, ce phénomène peut 
occasionner la disparition de plantes indigènes (Gundale, 2002; 
Hale et collab., 2006) ou favoriser des plantes exotiques (Frelich 
et collab., 2006; Nuzzo et collab., 2009; Regnier et collab., 2008).

La présence des vers de terre peut également contribuer 
au déclin des populations d’oiseaux qui nichent au sol (Fox 
et collab., 2010; Loss et Blair, 2011), de certaines salamandres 
forestières (Maerz et collab., 2009; Ziemba et collab., 2016), 
ainsi que d’autres espèces indigènes de la faune du sol (Migge-
Kleian et collab., 2006). En effet, en forêt décidue et mixte, 
certains vers de terre européens, comme l’espèce anécique2 
Lumbricus terrestris et certaines espèces asiatiques, ont un effet 
marqué sur l’incorporation de la litière, qui sert d’habitat à 
plusieurs espèces fauniques.

Les objectifs de cette étude sont de documenter la 
présence de vers de terre au parc naturel et historique de l’île aux 
Basques et de discuter de leurs effets potentiels sur cet écosystème. 

 2. Les espèces anéciques (par exemple, Lumbricus terrestris) sont des vers 
de grande taille (11,1 à 30,0 cm) qui creusent de profonds tunnels 
verticaux, s’alimentent principalement de la litière de surface, 
incorporent cette litière dans le sol et transportent à la surface des 
particules du sol minéral d’horizons plus profonds.

Figure 1. Historique des principaux secteurs d’échantillonnages (zones et symboles en couleur sur la carte) des vers de terre au 
Québec. Sur les 20 espèces de vers de terre répertoriées lors de ces inventaires, 18 sont d’origine européenne et 2 sont 
indigènes. Les observations de vers indigènes sont toutefois rarissimes. Les points noirs représentent les endroits où l’on 
a noté la présence d’humus de type mull au cours de l’inventaire écologique des écosystèmes forestiers réalisé de 1986 à 
2000 par le ministère des Forêts, de la Faune et des Parcs du Québec. 
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L’île aux Basques

L’île aux Basques est située dans l’estuaire du fleuve 
Saint-Laurent, dans la région physiographique des Appalaches 
(Société Provancher d’histoire naturelle du Canada, 1997). Elle 
se trouve à environ 5 km au nord de la ville de Trois-Pistoles. 
Elle mesure environ 2 km de long par 0,4 km de large, pour 
une superficie totale d’environ 1 km2. Son altitude maximale 
est de 50 m. La majeure partie de l’île est boisée. Elle est 
exposée à de forts vents du large et à des conditions climatiques 
rigoureuses. Il n’est donc pas surprenant d’y rencontrer un 
cortège de végétaux que l’on trouve habituellement beaucoup 
plus au nord. Les principales essences forestières sont le sapin 
baumier (Abies balsamea), l’épinette blanche (Picea glauca), le 
bouleau à papier (Betula papyrifera) et le peuplier faux-tremble 
(Populus tremuloides). L’assise rocheuse est composée de roches 
sédimentaires et les sols y sont habituellement très minces.

La Société Provancher a acquis l’île aux Basques en 
1929. Depuis, c’est une aire protégée en tant que refuge pour les 
oiseaux migrateurs. En 2001, l’île aux Basques a été reconnue 
comme lieu historique national du Canada (Desmartis, 2002). 
Par ailleurs, mis à part celles sur les insectes (Perron, 1997), 
aucune étude sur les invertébrés n’a été réalisée sur cette île.

Observations

Les vers de terre ont été observés de manière fortuite 
à 12 endroits le long de sentiers pédestres en milieu forestier, 
sous des débris ligneux (figure 2). Les observations ont été 
réalisées durant le jour, du 4 au 7 août 2017 et du 14 au 17 août 
2018, dans des peuplements forestiers composés de sapins, 
d’épinettes blanches et, dans une moindre mesure, de bouleaux 
à papier (sentier de la traverse, route des Basques), ainsi que 
dans d’autres composés surtout de bouleaux à papier (sentier 
de la falaise). Vingt spécimens de vers de terre ont été prélevés 
à la surface du sol pour identification; ils seront ultérieurement 
déposés dans la collection de la Société Provancher d’histoire 
naturelle du Canada à l’Université Laval. L’identification a 
été réalisée à l’aide de la clé d’identification de Reynolds et 
Reynolds (1992). À cause du risque de perturber le milieu, 
la caractérisation du sol à l’aide de pédons et de tarière n’a 
pas été possible. Toutefois, un prélèvement du sol en contact 
avec les vers de terre nous a permis d’en évaluer les principales 
caractéristiques en laboratoire. Le contenu en matière 
organique a été déterminé par perte au feu. Le pH a été mesuré 
avec de l’eau déminéralisée (rapport sol : solution de 1 : 2,5). La 
capacité d’échange cationique (CEC) a été calculée en faisant 
la somme des cations échangeables (acides et basiques). La 
saturation en bases a été calculée comme le rapport cations 
basiques : CEC. Ainsi, l’échantillon prélevé indique que le sol 
où se trouvaient les vers de terre avait un contenu en matière 
organique de 84 % et était relativement fertile (pHeau : 5,38; 
CEC : 41 cmol·kg−1; saturation en bases : 100 %).

Deux espèces de vers de terre de la famille des 
Lumbricidae, d’origine européenne, ont été trouvées à 
plusieurs endroits. Il s’agit des premières mentions de vers 
de terre sur l’île aux Basques. L’espèce la plus fréquemment 

observée est Lumbricus rubellus (figure 3). Cette espèce est 
épiendogée (Tiunov et collab., 2006; Wironen et Moore, 
2006), c’est-à-dire qu’elle vit principalement dans les couches 
superficielles du sol. Elle se nourrit de matière organique à la 
surface et s’enfouit dans sa galerie plus profondément dans le 
sol minéral. Elle préfère habituellement les sols ayant une forte 
teneur en matière organique et un pH près de la neutralité, 
mais peut supporter des pH aussi bas que 3,8 (Wironen et 
Moore, 2006). Selon certaines études, L. rubellus n’est pas 
tolérant au gel (Holmstrup et Zachariassen, 1996; Tiunov et 
collab., 2006). Tiunov et collab. (2006) mentionnent toutefois 
que cette espèce a été trouvée à plusieurs endroits en Russie, 
au nord du 60e degré de latitude Nord et au-delà du cercle 
arctique. La présence de cette espèce à l’île aux Basques et 
dans certaines régions nordiques laisse croire qu’elle peut 
s’enfouir assez profondément dans le sol pour se protéger du 
froid, ou que la couverture de neige au sol dans ces régions est 

Figure 2. Exemple de débris ligneux sous lesquels les vers de 
terre ont été observés le long de sentiers pédestres de 
l’île aux Basques.

Figure 3. Lumbricus rubellus est l’espèce la plus fréquemment 
observée à l’île aux Basques.
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suffisante pour la protéger contre le gel. Puisque les sols sont 
généralement très minces sur l’île aux Basques, la deuxième 
explication semble la plus plausible. Lumbricus rubellus est 
considérée comme l’une des espèces envahissantes les plus 
répandues dans le monde (Global invasive species database, 
2017), y compris au Québec (Reynolds, 2010; Reynolds, 2014). 
Sa croissance est très rapide (Greiner et collab., 2012), une 
caractéristique que partagent plusieurs espèces envahissantes 
(Sakai et collab., 2001). 

La seconde espèce observée est Dendrodrilus rubidus. 
C’est une espèce épigée, c’est-à-dire qui vit principalement à la 
surface du sol, dans la matière organique. Elle peut tolérer les 
sols très acides, avec un pH aussi bas que 3,4 (Moore et collab., 
2009). Dendrodrilus rubidus est une espèce très tolérante au gel 
(Holmstrup et Zachariassen, 1996; Tiunov et collab., 2006) et 
ses cocons peuvent supporter des températures allant jusqu’à 
−35 °C (Berman et collab., 2002; Dymond et collab., 1997). 

Dans ce contexte, il n’est donc pas surprenant que ces 
2 espèces aient déjà été trouvées en forêt boréale au Québec 
(Moore et collab., 2009), voire dans la toundra et au-delà du 
cercle arctique du nord-est de l’Europe (Perel, 1979; Terhivuo, 
1988; Tiunov et collab., 2006). Elles sont également présentes 
sur les rives sud et nord du fleuve Saint-Laurent à proximité de 
l’île aux Basques (Reynolds, 2010). Par conséquent, la présence 
de L. rubellus et D. rubidus n’est pas surprenante sous le climat 
et dans le sol acide de l’île aux Basques.

Hypothèses pour expliquer la présence  
des vers de terre

Cette étude ne permet pas de déterminer avec 
certitude quand les vers de terre se sont établis à l’île aux 
Basques. L’hypothèse la plus vraisemblable est qu’ils aient 
été involontairement introduits soit par les Basques aux 16e 
et 17e siècles, soit lors de l’établissement et de l’exploitation 
de la ferme à la pointe ouest de l’île au 19e siècle. Une autre 
possibilité est qu’ils aient été apportés volontairement 
(L. rubellus) ou accidentellement (D. rubidus) par des visiteurs 
pour être utilisés comme appât pour la pêche sportive dans 
le fleuve. Dendrodrilus rubidus n’est pas utilisé pour la pêche, 
mais ses cocons et de jeunes spécimens peuvent être présents 
dans le substrat contenant L. rubellus. En fait, la pratique de la 
pêche sportive est souvent la cause principale pour expliquer la 
présence des vers de terre dans plusieurs écosystèmes forestiers 
(Moore et collab., 2009). Le contenu des récipients renfermant 
à la fois des vers et des cocons est souvent abandonné à 
proximité des secteurs de pêche.

Effets potentiels des espèces de vers de terre 
observées

Plusieurs études font état d’une migration annuelle 
maximale de 10 m pour les vers de terre (Curry et Boyle, 1987; 
Marinissen et van den Bosch, 1992; van Rhee, 1969). Dans ce 
contexte, et considérant que les vers de terre ont probablement 
été introduits il y a au moins 200 ans, il y a de fortes chances 
qu’une grande partie de l’île soit à présent colonisée. 

Pour le moment, il est difficile d’évaluer l’ampleur 
des effets qu’ont pu avoir les vers de terre sur les différents 
écosystèmes de l’île, étant donné l’absence de suivi à long terme 
et d’inventaires plus approfondis. Les effets de l’introduction de 
vers de terre exotiques sur les écosystèmes de l’île aux Basques 
pourraient être évalués si l’on trouvait des secteurs n’ayant pas 
encore été colonisés, et que l’on comparait certaines de leurs 
caractéristiques (p. ex. : sol, végétation, faune du sol) avec celles 
des secteurs colonisés. La comparaison pourrait aussi être 
envisagée avec des îles voisines qui n’auraient pas encore été 
colonisées, bien qu’il soit possible qu’elles aient subi un régime 
de perturbations différent.

Le principal effet négatif appréhendé de l’invasion 
des vers de terre exotiques à l’île aux Basques serait une 
modification du type d’humus par l’incorporation de la litière 
dans le sol minéral, particulièrement dans les secteurs de forêts 
décidues et mixtes où les feuilles forment une composante 
importante de la litière. La « disparition » de la litière à la 
surface du sol pourrait engendrer une perte d’habitat pour 
certains organismes qui dépendent de ce milieu pour se 
réfugier, s’alimenter ou se reproduire. Ultimement, cette 
modification d’habitat pourrait avoir des effets en cascade sur 
des groupes de vertébrés supérieurs. 

La colonisation des écosystèmes forestiers de l’île aux 
Basques par les vers de terre exotiques pourrait également 
contribuer à modifier la disponibilité de certains éléments 
nutritifs du sol, la dynamique du carbone et la structure du 
sol, ce qui entraînerait des effets sur certaines populations 
floristiques et fauniques.

Cependant, les espèces de vers de terre recensées 
jusqu’à maintenant sur l’île ont généralement des effets limités 
sur les écosystèmes, en raison de leur grosseur et de leur action 
en surface, comparativement à d’autres espèces exotiques 
européennes comme L. terrestris et certaines espèces asiatiques. 
De plus, ils sont relativement peu abondants. Bien qu’il soit 
probable que de futurs inventaires révèlent la présence 
d’autres espèces européennes, dont L. terrestris, il serait 
surprenant de trouver des espèces asiatiques sur l’île dans un 
avenir rapproché, étant donné leur répartition actuelle et leur 
exigence quant à la température (Moore et collab., 2018). Des 
inventaires supplémentaires seraient toutefois nécessaires afin 
de documenter la présence d’autres espèces de vers de terre, 
l’ampleur du phénomène de colonisation par ceux-ci et ses 
effets potentiels sur les écosystèmes de l’île aux Basques.

Par ailleurs, il n’existe actuellement aucune méthode 
efficace pour éradiquer les populations de vers de terre exotiques 
sans effets indésirables sur d’autres organismes non ciblés (Keller 
et collab., 2007). L’une des façons de minimiser les risques 
d’introduction future d’espèces exotiques potentiellement 
envahissantes serait de sensibiliser les visiteurs aux dommages 
que peut causer leur introduction sur les écosystèmes et les 
espèces indigènes. En effet, plus particulièrement pour les vers 
de terre, Seidl et Klepeis (2011) mentionnent que le risque 
d’introduction dans de nouveaux environnements est élevé, en 
raison de la perception positive que les gens ont des vers de terre.
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